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        Ce livre contient un langage et des situations susceptibles de heurter la sensibilité de certains lecteurs.
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      Natalie fredonnait une berceuse tout en se balançant sur la chaise en bois qu’elle avait dénichée dans un vide-grenier ce matin-là. Bray était blotti dans ses bras, serrant fort son chien en peluche dans sa main et enveloppé dans sa couverture blanche et duveteuse.

      La chaise n’était pas aussi confortable que celle qu’elle avait laissée chez Keetan, et le bois lui rentrait dans le dos, mais Bray était content de retrouver leur petit rituel du bercement. Ça leur avait manqué à tous les deux.

      Bray s’est endormi rapidement, ce qui la rendit d’autant plus heureuse de l’avoir emmené nager à la piscine municipale couverte plus tôt.

      Elle se leva et, dans l’obscurité de la chambre qu’ils partageaient, se dirigea vers le mur où l’attendait son berceau. Elle le déposa sur le matelas fin et il se tourna aussitôt sur le ventre en soupirant.

      En passant la main dans ses boucles sombres, elle sentit son cœur se serrer. Quitter leur maison deux semaines plus tôt avait été difficile, mais il s’était enfin habitué à leur nouvel espace.

      Et il n’avait même pas demandé de nouvelles de Keetan.

      Elle se glissa hors de la chambre et referma la porte. Dans le salon, elle s’assit sur le canapé. L’appartement était semi-meublé, et la propriétaire avait eu la gentillesse de sortir un vieux berceau du débarras pour elle.

      Elle s’était enfin libérée de Keetan. Elle n’arrivait toujours pas à croire qu’elle n’avait plus à marcher sur des œufs. Elle n’avait plus à compter les heures jusqu’à ce qu’il parte au travail, ni à l’éviter quand il était à la maison. Elle n’avait plus non plus à faire semblant de s’endormir avec Bray pour qu’il n’essaie pas de se la faire.

      Le manque de réaction de Keetan à son départ la laissait cependant perplexe. Elle s’était enfuie pendant qu’il était au travail, et mis à part un texto haineux envoyé quand il avait fini son service et découvert leur départ, elle n’avait eu aucune nouvelle de lui.

      C’était troublant. Parce que Keetan était une grande gueule. Une tête brûlée. Quelqu’un qui avait besoin de se déchaîner sur les gens juste pour imposer son point de vue. À part ce seul texto, il n’y avait rien eu de tout ça.

      Peut-être qu’il était passé à une autre femme – mon Dieu, ce serait fantastique. Pas pour la nouvelle, mais pour Natalie et Bray, ce serait un rêve.

      Elle ramena ses pieds sous elle et prit son téléphone. Un texto éclaira l’écran. Elle se tendit et regarda. Keetan.

      Bon sang, elle aurait dû le bloquer. Elle ouvrit le message.

      Dernière chance, salope. Tu sais ce que je peux faire et je vais le faire, putain.

      La peur lui donna un coup de poing dans le ventre. Ses doigts tremblaient tandis qu’elle tapait un message, puis l’effaçait. Il n’y avait aucun moyen de le calmer. Elle n’avait pas d’autre choix que de le prendre au mot. Elle regarda l’heure à laquelle le message avait été envoyé – presque une heure plus tôt. Elle avait laissé son téléphone dans le salon pendant qu’elle couchait Bray et n’avait pas entendu le texto arriver.

      Bang, bang, bang !

      — Police, ouvrez !

      Tout le sang quitta son visage. Son cœur battait la chamade, et elle se mit debout. Elle enroula un bras autour de sa taille et, de sa main libre, tripota l’encolure de son t-shirt.

      Son regard fusa vers le couloir. Bray ne s’était pas réveillé, et elle ne voulait pas qu’il ait peur. Keetan serait furieux si elle n’ouvrait pas la porte, mais le faire ne ferait que les rendre vulnérables, Bray et elle.

      Elle s’approcha doucement de la porte, se sentant comme si elle marchait sur un sentier brûlant vers l’enfer. Avait-il vraiment pu appeler les flics ? C’était sa voix, mais ça ne voulait pas dire qu’il ne l’avait pas dénoncée. Après tout, c’était ce qu’il promettait de faire depuis dix ans.

      — Je sais que tu es là, Natalie, glissa sa voix à travers la fente de la porte. Je peux te sentir, putain.

      La panique cloua ses pieds au sol. Il ne pouvait pas la voir. Certainement pas la sentir. Mais il la paralysait quand même. Elle pressa sa main contre le mur à côté de la porte d’entrée pour se stabiliser. Elle se mordit la lèvre inférieure alors que la terreur la bousculait, la tiraillant entre la lutte, la fuite et l’immobilisme.

      Rassemblant toutes ses forces, elle redressa les épaules. Elle était la seule personne entre Bray et un fou – elle ne pouvait pas se défiler. — Tu dois partir, Keetan, força-t-elle une voix d’acier. Bray dort. On pourra parler demain.

      Un rire grave et rauque retentit. — Oh, je ne vais nulle part, ma belle, roucoula-t-il. Sa voix était si proche qu’il aurait aussi bien pu être dans son oreille.

      Une terreur glaciale recouvrit sa peau. Elle recula et courut vers le canapé, où elle avait laissé son téléphone. Appeler le 17 était un dernier recours, mais elle y était. Son pouce s’embrouilla pour déverrouiller l’écran.

      Bam !

      La porte rebondit sur ses gonds. Elle laissa échapper un petit cri aigu.

      Bam !

      Bray poussa un cri de terreur, tiré de son sommeil. L’instinct la déchira en deux. Le besoin de courir vers son bébé pour le réconforter était grand, mais le besoin de le protéger était plus grand encore. Si elle allait dans sa chambre, Keetan irait l’y chercher. S’il la trouvait ici, il laisserait peut-être Bray tranquille. Elle pourrait peut-être même réussir à le calmer.

      Crash !

      La porte en bois s’ouvrit dans un grand fracas.

      Elle parvint enfin à déverrouiller son téléphone.

      Keetan chargea à travers la pièce, une casquette de baseball enfoncée sur les yeux et une arme braquée sur elle. — Lâche ce téléphone, gronda-t-il en avançant d’un pas lourd.

      Son pouce frappa le 1 puis le 7 puis…

      Il abattit l’arme sur sa main et le téléphone vola sur le canapé. Avant qu’elle ne puisse plonger pour le récupérer, ses phalanges frappèrent sa pommette. Elle haleta en tombant sur le tapis. Une douleur explosa sur son visage.

      Les cris frénétiques de Bray fendirent l’air, et elle vit un homme le porter hors de la chambre. Un second type le suivait.

      — Non ! Le cri guttural s’arracha de sa poitrine.

      Vlan !

      Le pied de Keetan percuta son estomac, et la force fut telle qu’elle faillit vomir. Elle toussa et s’étouffa tandis que ses entrailles se retournaient. La douleur brouilla sa vision, mais elle put tout juste distinguer le visage de Bray, strié de larmes, sa bouche grande ouverte au milieu d’un cri.

      — Qu’est-ce que tu veux que je fasse du gamin ? Il pète un plomb. L’homme qui tenait son fils portait aussi une casquette de baseball, et dans la faible lumière, l’angle étrange sous lequel elle était positionnée masquait son visage.

      Elle s’est mise à genoux, puis s’est relevée en chancelant. Le monde a basculé sur son axe. Elle s’est agrippée à l’accoudoir du canapé pour se soutenir. — Keetan, s’il te plaît, arrête. Tu f-fais peur…

      Clac !

      Le poing de Keetan a frappé la même joue. Le sang a rempli sa bouche. Ses genoux se sont dérobés et elle est tombée par terre, se tenant le visage endolori. Elle a ravalé tout bruit de douleur, sachant que Bray la regardait et qu’il avait déjà peur. — Ça va aller, mon chéri, a-t-elle articulé avec difficulté.

      Il ne pourrait pas l’entendre par-dessus tout ce vacarme, mais elle a prié Dieu pour qu’il sente son amour.

      — Maman ! Maman ! Les sanglots déchirants de Bray et son visage presque violet lui ont arraché le cœur.

      — Bray, a-t-elle appelé, ayant besoin de le serrer dans ses bras plus que de sa prochaine inspiration.

      — Emmène-le à ma voiture, a ordonné Keetan.

      L’homme a quitté l’appartement, et l’autre l’a suivi.

      Perdant tout contrôle, elle s’est jetée sur Keetan et a attrapé ses genoux. — Non, tu ne peux pas. Tu ne peux pas l’emmener ! Je t’en supplie, a-t-elle imploré.

      Il l’a repoussée d’un coup de pied, puis s’est penché pour lui empoigner la mâchoire dans sa paume charnue. La lumière s’est reflétée sur son crâne chauve, et ses yeux verts ont brillé d’une lueur menaçante. — Putain, je t’avais prévenue.

      Il l’a projetée en arrière. Son flanc a heurté la table basse, et avant qu’elle ait pu se relever, il était parti.

      — Non, non, non ! a-t-elle sangloté.

      Il a laissé la porte grande ouverte, comme le trou béant dans son cœur.
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        * * *

      

      Brick s’est frotté les yeux et a détourné son attention de l’ordinateur de son bureau. Il aurait dû rentrer chez lui une heure plus tôt, mais il avait dû préparer une facture pour la dernière semaine de missions de garde du corps qu’il avait terminée pour Backcountry.

      Bzz, bzz, bzz

      Il a jeté un œil à son téléphone. Le nom de Ghost illuminait l’écran. Il était plus de 19 heures. Qu’est-ce qu’il pouvait bien lui vouloir ?

      — Allô ? a répondu Brick.

      — Salut.

      — C’est à toi de me le dire. C’est toi qui appelles.

      — Je t’appelle parce que tu vas vouloir voir ça, a lâché Ghost d’un ton sec. Regarde le texto que je viens de t’envoyer.

      Un malaise a piqué ses sens. Il a ouvert le message reçu et a cliqué sur le lien. Une photo d’une femme tenant un petit enfant a rempli son écran. La femme comme l’enfant souriaient.

      Son estomac s’est noué.

      C’est elle.

      Il a fixé ses grands yeux bleus, ses cheveux blonds dorés, et le petit garçon aux airs de chérubin dans ses bras. Contrairement à sa mère, le garçon avait des boucles brunes et des yeux couleur moka.

      — Tu vois ce que je vois ? La question de Ghost a retenti à travers le haut-parleur.

      Brick ne pouvait pas parler, la poitrine oppressée. Il a lutté pour reprendre une inspiration saccadée. — Ouais, mec.

      — C’est elle, n’est-ce pas ? a demandé Ghost, son impatience palpable dans la voix. La femme que tu m’as fait chercher il y a quelque temps ? Natasha Smith, ou devrais-je dire Natalie Shaw.

      L’oppression dans la poitrine de Brick s’est intensifiée. Après son coup d’un soir à Fargo avec Natasha — manifestement un pseudonyme —, il avait essayé de la retrouver. Elle s’était tirée pendant qu’il dormait et il avait dû se dépêcher pour attraper un vol de retour pour Seattle.

      Il s’était dit que le moyen le moins harcelant de la contacter serait via les réseaux sociaux, mais il n’avait pas réussi à la trouver. Une partie de lui avait voulu laisser tomber, mais bon sang…

      Natasha, ou Natalie, peu importe son putain de nom, était restée dans ses pensées pendant plus de trois fichues années. Alors il avait demandé à Ghost, l’homme qui pouvait retrouver les criminels les plus insaisissables avec une facilité terrifiante, de se renseigner sur elle.

      Tout ce qu’il avait trouvé, c’était que le nom de Natasha Smith avait été volé. Brick avait alors choisi de ne pas la chercher, parce qu’il n’était pas si désespéré.

      Maintenant, en regardant la photo de la femme qui lui avait coupé le souffle, la femme qui avait semblé si douce et innocente, il n’arrivait pas à croire ce que disait la légende : elle était recherchée pour homicide involontaire.

      Et le petit garçon qui le fixait en retour… ressemblait à son putain de gamin.

      — T’es là ? Encore plus d’impatience de la part de Ghost.

      — Ouais, je suis là. Je suis complètement sur le cul, frangin. Homicide involontaire ? C’est juste impossible.

      — Peut-être qu’elle est une sorte de Ted Bundy au féminin et que tu as échappé au pire. Le ton sec et vide de Ghost lui indiquait qu’il s’en foutait royalement de ce que Brick traversait. Ce qui était à peu près tout ce qu’il pouvait attendre de ce connard.

      — Il faut que je la trouve. L’ordre est sorti précipitamment, sans hésitation et sans bon sens. Dieu merci, ils en avaient le pouvoir. Ils avaient probablement plus de capacités que les autorités. Backcountry Protection Services, dirigée par les patrons de Brick, Rami Mitry et Toth Holmes, était une équipe de premier ordre composée d’anciens militaires à la retraite. Tous avaient servi dans les opérations clandestines.

      Backcountry était équipée d’un logiciel de reconnaissance faciale, ainsi que de nombreux autres types de technologies de surveillance et de piratage. L’ensemble de leurs services faisait de leur équipe la meilleure société de gardes du corps de la côte Ouest. Il travaillait pour Backcountry depuis près d’un an et demi, et jusqu’à présent, ils avaient toujours trouvé les personnes qu’ils recherchaient.

      Ce ne serait pas différent pour Natalie. Il y mettrait sa vie à couper.

      — T’es sûr de vouloir faire ça ?

      — Pourquoi d’autre tu m’aurais envoyé ça ?

      — Ah, eh bien, je me suis dit que tu avais langui après elle pendant un moment. Je n’avais pas réalisé que tu étais toujours dans cette impasse.

      — Je ne suis pas dans une impasse. Je veux la trouver parce qu’il est impossible que ces allégations soient vraies. Bon, d’accord, il ne savait vraiment rien sur Natalie ; tout ce qu’elle lui avait dit était probablement un mensonge. Mais il avait vu la douceur dans ses yeux. Même si elle s’était enfuie de son lit au milieu de la nuit, il ne soupçonnait pas que son intention ait été malveillante.

      — Une autre raison ? a raillé Ghost.

      — Comme ?

      — Comme le gamin aux yeux bruns qui te ressemble plus qu’à elle, a-t-il rétorqué.

      Brick a expiré bruyamment. — Le gamin me ressemble. Je le vois aussi. Il avait déjà fait le calcul mental. Si la photo qu’il fixait était récente, comme l’indiquait la légende, alors il avait environ deux ans et demi. En remontant neuf mois en arrière… eh bien, il y avait une possibilité flagrante que l’enfant partage plus qu’une simple ressemblance avec lui.

      Mais merde. Il n’allait pas tirer de conclusions hâtives. Pas avant d’avoir parlé à Natalie.

      — J’ai juste besoin de la trouver.

      — Très bien. Maintenant que j’ai une photo d’elle, ça devrait être facile. La dernière fois, tu m’as donné un faux nom accompagné de « cheveux blonds », ce qui est à peu près aussi générique que possible.

      — Mets-toi au boulot, tu veux bien ? a-t-il aboyé. Ghost était peut-être un con, mais c’était généralement un con serviable.

      Ils ont raccroché. Brick prit sa tête entre ses mains et la douleur dans sa poitrine redoubla d’intensité.

      Plus de trois ans à se poser des questions. À s’inquiéter. À croire qu’il avait tout imaginé, cette femme, cette nuit de sexe.

      Sortie de nulle part, elle avait déferlé dans sa vie comme un putain de tsunami. Et avait peut-être fait de lui un père.
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        * * *

      

      Natalie faisait les cent pas dans la chambre du motel. De long en large, encore et encore.

      Ce salaud. Cet enfoiré.

      Elle tuerait Keetan de ses propres mains s’il touchait à un seul cheveu de son petit garçon. Des larmes chaudes dévalaient ses joues. Ses yeux étaient rougis et gonflés à force d’avoir pleuré, sa bouche était pâteuse à force d’avoir crié et sa peau irritée de s’être tant frotté le visage.

      Sa joue la lançait encore, meurtrie par le poing de Keetan, et son cœur se serrait au souvenir des cris de Bray.

      « Maman ! Maman ! »

      Ses genoux se dérobèrent et elle s’effondra sur le matelas usé et fin. Un sanglot s’arracha de sa poitrine. Mon bébé.

      Elle savait que quitter Keetan provoquerait un tollé. Que ce salaud la poursuivrait, la menacerait. Mais elle ne s’était pas attendue à quelque chose d’aussi extrême. Elle n’avait pas fait le poids.

      Non seulement il avait pris la personne qu’elle aimait le plus au monde, mais il lui avait aussi rendu presque impossible de récupérer Bray. Son nom et sa photo étaient sur toutes les chaînes d’information et avaient été partagés des milliers de fois sur les réseaux sociaux. Si par un coup de chance inouï elle n’atterrissait pas en prison, il lui faudrait encore des mois avant de pouvoir revoir Bray.

      Son cœur s’emballa. Elle se serra la poitrine, basculant sur le côté sur le lit. Sa respiration siffla brusquement entre ses dents.

      Mon Dieu, ne fais pas de crise cardiaque. Tu ne peux pas. Tu ne peux putain de pas.

      Elle inspira par le nez et expira par la bouche. Lentement, régulièrement. Au bout de plusieurs minutes, son rythme cardiaque revint à une vitesse moins dangereuse. Elle ne pouvait pas s’effondrer. Elle devait réfléchir. Keetan était un monstre. Une brute. Un stupide, putain de-

      Le fait était qu’il n’était pas extrêmement intelligent. Il réfléchissait plus avec sa bite qu’avec sa tête. S’il fallait qu’elle rampe, elle le ferait. Le seul point positif était que l’avis de recherche national mentionnait qu’elle voyagerait avec un garçon de deux ans et demi. Ce qui n’était pas le cas, puisque Keetan l’avait enlevé. De toute évidence, sa colère avait pris le dessus.

      Cette petite erreur pourrait faire en sorte que les gens ne la regardent pas à deux fois. Elle pourrait avoir un peu de temps avant que la police ne la trouve. Elle connaissait bien la fureur de Keetan. Un ex-petit ami dérangé normal l’aurait simplement traînée hors de son appartement de location pour la forcer à retourner chez lui. Mais ce n’est pas là que Keetan la voulait. Il était furieux qu’elle soit partie, pour la deuxième fois en un peu plus de trois ans. Il voulait la faire souffrir. Il la voulait derrière les barreaux. Il voulait que Bray et elle souffrent.

      Mais elle avait peut-être le temps de persuader Keetan de laisser tomber le sac de merde qu’il avait ouvert et de la laisser retourner chez lui, là où elle vivait avant de l’avoir quitté deux semaines plus tôt.

      Elle aurait dû le tuer dans son sommeil. Bien que, contrairement à ce que tout le pays pensait actuellement, elle n’était pas une meurtrière. Mais si elle avait su qu’il ferait ça, qu’il essaierait de l’envoyer en prison et de lui enlever Bray…

      Eh bien, après coup, c’est toujours plus facile, et puis l’arsenic ne devait pas être si difficile à trouver.
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            TROIS ANS ET DEMI PLUS TÔT

          

        

      

    

    
      Putain de merde.

      Le vent fouettait le visage de Brick, lui mordant la peau. Il rentra le menton dans le col de son manteau tout en marchant d’un pas vif sur le trottoir. L’odeur de frites et de viande grasse emplit l’air alors que quelqu’un sortait d’une boutique.

      Son estomac gargouilla, rivalisant avec l’agacement qui montait en lui. Fargo, dans le Dakota du Nord, ne le reverrait plus. Il avait le sang trop chaud pour ce temps de merde.

      Il s’approcha du bar et tendit la main vers la poignée de la porte. Avant que sa peau ne puisse toucher le métal, ses pieds heurtèrent une plaque de verglas. Il fut projeté en arrière et s’écrasa sur le béton. Une toux rauque s’échappa de sa poitrine, et ses poumons inspirèrent vivement l’air glacial, ce qui le fit tousser plus fort.

      — Oh mon Dieu, ça va ? demanda une femme en se penchant sur lui. Ses mèches blondes ondulées tombaient autour de ses joues angéliques. Ses yeux étaient écarquillés d’inquiétude.

      Il grogna. La seule chose pire que de se casser la figure, c’était d’avoir un public. Se relever d’un bond aurait exposé sa gêne, alors il resta au sol et lui adressa le sourire le plus diabolique qu’il pût rassembler. — Je crois que j’ai besoin d’un bouche-à-bouche.

      Elle cligna des yeux, et un rire s’échappa de ses jolies lèvres. — D’accord, Scott Hamilton. Entrons. Je pense que tu t’es cogné la tête assez fort.

      Il se mit en position assise. Quelques clients passèrent avec à peine un regard, comme si voir un type le cul par terre devant le bar n’avait rien de nouveau. La femme lui tendit la main, mais s’il la saisissait, il l’entraînerait probablement dans sa chute. — C’est bon. Alors qu’il se relevait, une douleur fulgurante lui traversa le dos.

      Elle grimaça. — Désolée pour ce qui est arrivé. J’espère que ça ira mieux. Elle attrapa la poignée du bar où il s’apprêtait à entrer.

      Il retint la porte et entra derrière elle. — Je me sentirais beaucoup mieux si tu mangeais avec moi.

      Elle pivota pour lui faire face. Sous l’éclairage chaleureux du bar, il put voir la couleur de ses yeux brillants, d’un saphir profond.

      — À moins que tu n’attendes quelqu’un, se risqua-t-il.

      Elle passa sa langue sur sa lèvre inférieure. — Je suis, euh, juste de passage.

      — Moi aussi. En fait, mon vol part demain, à la première heure.

      Elle jeta un coup d’œil autour d’elle comme si elle voulait s’enfuir en courant. Son estomac se noua. Merde. La remarque sur le bouche-à-bouche était peut-être allée trop loin. Ou peut-être qu’il était en train de perdre la main. Ou peut-être qu’il avait l’air aussi fatigué et dingue qu’il se sentait.

      Une serveuse s’approcha, des menus à la main. — Une table pour deux ?

      Le brouhaha du restaurant amplifia les sens de Brick. — Euh, nous ne sommes pas…

      — Oui, bien sûr, dit la femme. Pour deux.

      Bon, très bien.

      — Si l’offre tient toujours ? demanda-t-elle, lui adressant un sourire éclatant. Son grand sourire accentuait les fossettes sur ses joues. Bordel. Il avait toujours eu un faible pour les fossettes.

      La méfiance assombrit son regard, mais ses doigts allèrent aux boutons de son caban et elle commença lentement à les défaire.

      — Bien sûr, dit-il, la voix assurée.

      La serveuse sourit et fit un signe de tête vers le bar. — Nous n’avons plus de tables. Ça vous va de manger au bar ?

      Sa nouvelle amie parut soulagée, comme si le bar rendait les choses moins sérieuses.

      Il hocha la tête. — Oui, c’est parfait.

      — Super, dit la serveuse, et elle se faufila entre les tables.

      Brick fit signe à la femme de le précéder, et elle se tourna et suivit la serveuse jusqu’au long comptoir. Elle accrocha son manteau au crochet près du bout du bar, et il fit de même.

      Il prit le tabouret à côté d’elle, puis accepta les menus de la serveuse avec un remerciement.

      — Comment va ton dos ? demanda la femme.

      — Ça fait un mal de chien, mais je vais survivre. Il tendit une main. Au fait, je m’appelle Brick Slater.

      Ses lèvres roses en forme d’arc, si pleines et jolies, se transformèrent en un sourire hésitant. Elle glissa ses doigts fins et délicats dans sa paume. Un courant électrique passa entre eux. Et bon sang, son cœur s’arrêta net avant de redémarrer.

      — Tu en es sûre ? Je pense toujours que tu t’es cogné la tête.

      Il gloussa. — Si je me suis trompé de nom, on a de plus gros problèmes.

      Un silence s’étira.

      — Tu vas me dire le tien ?

      Elle retira sa main. Un air hanté traversa son visage, puis disparut aussi vite qu’il était apparu. — Natasha Smith.

      Il reporta son attention sur le menu. — Qu’est-ce que je peux t’offrir à manger, Natasha ? Son intuition lui disait qu’elle ne voulait pas trop d’attention pour le moment. Flirter pourrait la faire fuir. Et bien qu’il n’arrivait pas à garder son soldat au repos, il n’allait certainement rien faire pour l’effrayer plus qu’il ne l’avait déjà fait.

      — Oh, mon Dieu. Tu n’as pas à me l’offrir. Ce n’est pas un rencard. Elle ouvrit le menu, le regard fixé dessus.

      — Ça pourrait l’être. Ah, merde. Tant pis pour l’idée de ne pas lui faire peur.

      Un de ses jolis sourcils se haussa, puis sa langue acérée piqua et dégonfla son ego. — Tu ne sais rien de moi. Pourquoi diable est-ce que ce serait un rencard ?

      — Je l’ai bien mérité, contra-t-il. Désolé. Je flirte quand je suis nerveux. N’hésite pas à ignorer tout ce qui sortira de ma bouche à partir de maintenant.

      Elle pinça les lèvres comme pour retenir un sourire. — Ne sois pas si dur avec toi-même.

      Il se pencha vers elle, juste d’un centimètre. — Laisse-moi t’offrir à manger. C’est la moindre des choses. Si tu ne t’étais pas arrêtée sur le trottoir, je serais peut-être mort.

      Elle a penché la tête, ses yeux pétillant d’une malice alléchante. — Morte de honte.

      Il a laissé échapper un rire détendu. — Exactement. C’est pour ça que j’ai besoin que ce soit un rendez-vous galant. Comme ça demain, quand j’arriverai à peine à bouger, ce ne sera pas pour rien.

      Ses doigts ont tapoté délicatement le menu. — Très bien, monsieur Hamilton. C’est un rendez-vous. — La chaleur qui émanait de son sourire l’a réchauffé en plein cœur. Quelque chose lui disait qu’elle avait autant besoin de ce rendez-vous que son ego.

      Leur serveuse s’est approchée, et ils ont tous les deux commandé des burgers et des frites.

      Natasha était silencieuse et semblait pensive pendant qu’ils attendaient leur repas. Un groupe est monté sur scène au fond du bar, et de la musique rock a bientôt rempli l’air.

      — Tu viens d’où ? a-t-il demandé en attrapant son verre d’eau.

      Le regard de Natasha s’est détourné. — De Detroit.

      — Sympa. Qu’est-ce qui t’amène par ici ?

      — Juste une visite pour le travail. Et toi, tu fais quoi dans la vie ?

      Il a remarqué la rapidité avec laquelle elle avait retourné la situation, mais n’a fait aucun commentaire sur sa réticence à parler d’elle. — Je viens de finir trois missions en Afghanistan. Actuellement, je travaille comme garde du corps indépendant.

      L’intérêt a illuminé son visage. — Vraiment ? Quel genre de clients est-ce que tu prends ?

      — J’ai travaillé avec quelques politiciens et hommes d’affaires. Malheureusement, travailler en solo ne me rapporte pas assez d’argent. — Mais les choses allaient bientôt changer, espérait-il. Un de ses copains, Rami, lui avait dit qu’il envisageait de monter une société de sécurité privée. Si tout se passait bien, il aurait un emploi stable et permanent à Seattle, sa ville natale, d’ici six mois.

      Natasha a fait la grimace. — Ça craint. Surtout si c’est ce que tu veux faire. Je suis sûre que tu serais doué pour ça. — Son regard a parcouru ses biceps avec appréciation.

      — Je suis doué pour beaucoup de choses. Mais on ne peut pas vivre de tout.

      Ses joues sont devenues roses et elle a baissé la tête. Avant qu’il ne puisse ajouter quoi que ce soit, leur repas est arrivé et ils ont mangé en continuant de discuter. Pendant ce temps, ses pensées s’agitaient. La plupart des femmes qu’il rencontrait à l’improviste couchaient directement ou n’étaient pas du tout intéressées, bien que ce dernier cas n’arrive pas souvent. Mais Natasha semblait se situer entre les deux. Malgré sa réticence à parler d’elle, elle paraissait s’intéresser à lui. Et si la balade tranquille de ses yeux voulait dire quelque chose, elle était aussi attirée par lui que lui par elle.

      Il a mangé lentement, une petite frite à la fois. Parce que plus vite il finirait de manger, plus vite elle partirait.

      Et il ne voulait pas ça.

      — Tu retournes au Michigan en avion demain ?

      Son expression est devenue vide. — Euh. Non. Je rentre en voiture.

      Il a haussé les sourcils et fait le calcul. Ça représentait plus de douze heures de route, c’était beaucoup pour une seule personne. — Comment ça se fait ? C’est assez loin.

      — Oh, c’était moins cher, je suppose. Je ne voulais pas louer de voiture en arrivant ici. — Elle a haussé les épaules. — C’était juste plus logique.

      Le doute l’a traversé. Il n’avait pas vu de bague à son doigt, mais ça ne voulait pas dire qu’elle n’était pas prise. Hors de question pour lui de poursuivre cette conversation une minute de plus sans quelques éclaircissements.

      — Est-ce qu’il y a quelqu’un qui t’attend à la maison ? — La question est sortie dans un grondement sourd et a sonné possessive, même à ses propres oreilles. Pas ce qu’il visait pour le moment. Il voulait de l’honnêteté de sa part, et si elle avait un mec, il paierait l’addition sur-le-champ.

      Un air surpris a traversé son visage. Elle a pincé les lèvres et secoué la tête. — Non. Mais pour être tout à fait honnête, a-t-elle dit en se tortillant, mal à l’aise sur son siège, je sors tout juste d’une relation difficile. Je, euh, je l’ai quitté il y a quelques jours.

      La colère l’a envahi. Le ton de sa voix l’a frappé comme un coup de masse dans les tripes. Il n’était pas un putain de psy, mais il savait reconnaître une femme effrayée quand il en voyait une. — Est-ce qu’il y a autre chose que tu veux me dire ? — Il s’est penché plus près jusqu’à ce que leurs coudes se touchent. — Est-ce qu’il t’a fait du mal ?

      Natasha a pris une inspiration tremblante. — Ce n’est pas ce que tu penses, d’accord ? Et je ne suis pas à l’aise pour en parler maintenant. J’apprécie notre repas ensemble et j’aimerais que les choses restent simples.

      Il s’est mordu la langue et s’est forcé à se redresser pour s’éloigner d’elle. Il a attrapé son verre d’eau et, souhaitant qu’il soit un peu plus fort, a bu une grande gorgée pour étouffer le feu qui couvait en lui.

      Natasha n’était pas sa petite amie. Il la connaissait depuis à peine une demi-heure. Mais le soldat en lui voulait l’aider. Réparer les choses. La protéger.

      Cependant, il devait aussi respecter sa vie privée. Elle ne le connaissait ni d’Ève ni d’Adam, et arriver sur ses grands chevaux ne ferait que la repousser. — Je comprends.

      Elle a pris une bouchée de son burger, et une goutte de ketchup a atterri au coin de sa bouche. Il a eu une envie immédiate de la tirer contre lui pour la lécher — et putain, c’était l’impulsion la plus perverse qu’il ait jamais eue. Le ketchup ne devrait pas être un foutu aphrodisiaque, mais sur elle, c’en était un, sans l’ombre d’un doute.

      — Pourquoi tu m’as demandé si je prenais l’avion demain ? — Elle a passé sa serviette sur ses lèvres, lui volant ainsi l’occasion. Heureusement, sinon il se serait ridiculisé une deuxième fois.

      — Eh bien, a-t-il dit d’une voix traînante, en s’efforçant de trouver un ton neutre, je me disais qu’on pourrait prendre le petit-déjeuner ensemble à l’aéroport demain matin.

      Ses doigts se sont immobilisés sur une poignée de frites. Ses grands yeux bleus se sont levés vers les siens — et bordel, elle avait les plus beaux iris du monde. D’un bleu profond et vibrant, cerclé de marine. Ses longs cils sombres se sont abaissés puis relevés lentement, lui permettant de l’imaginer au lit, les yeux encore ensommeillés.

      Elle a jeté les frites dans sa bouche, puis s’est essuyé les mains sur la serviette et l’a laissée tomber sur l’assiette. — Pour le petit-déjeuner, ça ne marchera pas. Mais peut-être qu’on pourrait continuer ça à ton hôtel ?

      S’il n’avait pas eu les coudes sur la table, il serait tombé de son foutu tabouret. Le sel des frites lui a piqué le fond de la gorge et il a toussé maladroitement, puis a de nouveau attrapé son verre.

      Elle a attendu. Son regard était rempli d’incertitude. — Désolée. On peut juste en rester là…

      — Non. — Sa voix était rauque à cause de la quinte de toux qui menaçait d’exploser dans sa poitrine. Il a attrapé sa main et s’est éclairci la gorge. — Non, a-t-il dit, de manière plus convaincante. J’aime beaucoup discuter avec toi. Et Natasha, a-t-il ajouté en passant son pouce sur les articulations de ses doigts. Juste discuter, ça me va très bien.

      Sa petite langue rose a glissé sur sa lèvre inférieure. — Ça me plairait.
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        * * *

      

      — Celui-là, droit devant, a dit Brick, son long doigt musclé pointé vers un hôtel.

      Elle s’est garée sur le parking — pas question d’utiliser le service de voiturier. Pas alors qu’elle devait pouvoir accéder facilement à sa voiture. Mais qu’est-ce qui lui avait pris de s’inviter dans sa chambre d’hôtel ? Dans le bar, leur conversation facile et son flirt audacieux avaient été amusants et légers. Brick avait une drôle de façon de calmer ses nerfs. Et il avait aussi ravivé en elle une chaleur qu’elle croyait éteinte depuis longtemps.

      D’accord, elle était donc tentée de voir jusqu’où les choses pouvaient aller avec ce soldat si séduisant. Elle avait besoin de se sentir bien pour une fois. Désirée.

      Mais quitter la lumière tamisée et le bruit du bar pour l’air glacial avait dégrisé son cerveau déjà sobre. Elle était là, maintenant, cependant. En espérant qu’il ne soit pas un tueur en série.

      À ce stade, est-ce que ça avait de l’importance ? L’homme qu’elle avait fui était certainement bien pire que ce géant souriant à côté d’elle. Elle a tendu la main vers les clés sur le contact et la main de Brick s’est posée sur son avant-bras, l’arrêtant.

      — Tu n’es pas obligée de monter. Son ton doux a fait disparaître une partie de la tension de ses épaules. Vraiment. On a passé un bon dîner et j’aimerais te revoir. Ça ne veut pas dire que…

      — J’en ai envie. Parce que, mon Dieu, c’était le cas. Dès l’instant où il lui avait offert ce beau sourire paresseux sur la glace, elle avait été conquise. Elle avait apprécié le dîner, le flirt. Et maintenant… elle en voulait plus.

      Elle ne s’était jamais sentie intéressante auparavant. Mais la façon dont Brick lui parlait lui donnait l’impression qu’elle n’avait pas besoin d’essayer d’être quelqu’un d’autre. C’était la plus grande des ironies, car c’était exactement ce qu’elle faisait. Prétendre être Natasha Smith. Le dégoût d’elle-même l’a envahie. Ce n’était pas juste. Elle avait enfin rencontré quelqu’un de gentil et de drôle, quelqu’un de sûr, et elle ne pouvait même pas lui dire son vrai nom. Avec cet homme, elle n’avait pas besoin de marcher sur des œufs ; elle pouvait être enjouée et amusante sans craindre qu’il ne s’emporte. Mais pour des raisons qui n’avaient rien à voir avec lui, elle devait utiliser un pseudonyme.

      Ses doigts ont effleuré sa joue, écartant doucement ses cheveux de sa mâchoire. Ses phalanges ont frôlé sa peau, et elle s’est penchée vers lui. Mon Dieu, son contact était si doux. Pas la moindre trace de mordant ou d’attente.

      Il s’est penché lui aussi, ses lèvres flottant près des siennes.

      Ses paupières ont battu, et le désir a réchauffé sa culotte.

      ‌— Puis-je t’embrasser ? a-t-il demandé, la voix douce et le souffle court.

      Elle a hoché la tête.

      Sa bouche a touché la sienne, ferme mais légère comme une plume. Son parfum masculin et enivrant est monté à ses narines. Cuir et épices, un arôme dangereusement séduisant.

      Elle a porté la main à son cou et l’a attiré plus près par-dessus la console. Le mur de sa poitrine a effleuré ses seins, lui donnant une envie folle d’arracher sa chemise pour mettre leur peau en contact.

      Ses lèvres se sont entrouvertes et sa langue humide a glissé sur la sienne. Elle a gémi, approfondissant le baiser. Sa main est venue se poser à sa taille.

      Mon Dieu, elle le voulait.

      Brick avait l’étrange effet de la faire se sentir en sécurité. Ce qui était insensé, vu que c’était un inconnu. Il n’avait pas été indiscret, il n’avait pas insisté… et pourtant, quand elle avait mentionné son ex, son visage s’était assombri, exprimant un sentiment tacite.

      Un instinct protecteur.

      Une partie d’elle voulait tout déballer. Lui raconter les détails sordides de sa vie, mais non seulement cela le ferait fuir à toutes jambes, mais elle n’en avait tout simplement ni le temps ni l’énergie. Non, ce moment avec Brick était sacré. Elle n’allait pas le souiller.

      Elle s’est reculée, haletante. — On peut monter dans ta chambre, maintenant ? Seigneur, était-ce bien sa voix qui semblait si désespérée ?

      À quelques centimètres, la poitrine de Brick se soulevait et s’abaissait. — Je suis prêt quand tu le seras. Mais si tu veux envoyer un texto ou appeler quelqu’un pour lui dire où tu es et avec qui, ça ne me pose aucun problème. Parce que même si je suis ravi que tu veuilles passer plus de temps avec moi, j’espère bien que tu ferais attention avec un inconnu.

      Elle s’est pincé les lèvres, une fois de plus frappée par sa prévenance. Puis ses joues ont brûlé. Maintenant, elle craignait vraiment qu’il la trouve désespérée ; c’était lui qui la freinait et s’assurait qu’elle prenait des décisions prudentes. — Je veux dire… je devais de toute façon envoyer un texto à ma sœur, a-t-elle réussi à dire.

      Il a eu un petit rire. — Prends ton temps.

      Elle a attrapé son sac à main sur le siège passager, un sourire timide aux lèvres. — Non pas que je pense que tu es un tueur en série ou quoi que ce soit, a-t-elle ajouté.

      — Je ne le suis pas. Mais des choses plus étranges sont déjà arrivées.

      Elle a envoyé un texto à Ellie pour lui dire qu’elle avait dîné avec quelqu’un et qu’elle était dans son hôtel, puis a fourni l’adresse. Pendant tout ce temps, ses mains tremblaient de désir. Une pulsation profonde, au bas de son ventre, la remplissait d’attente. Il y avait si longtemps qu’un homme ne lui avait pas montré autant de gentillesse ; moins il la poussait, plus elle était attirée.

      Ellie a répondu immédiatement, mais elle a ignoré le message. — Elle ne va pas me lâcher avec ça, a-t-elle dit avec un petit rire.

      Brick a ri et est sorti. Elle l’a suivi et l’a rejoint devant la voiture.

      — Parle-moi encore de ta sœur, a-t-il dit alors qu’ils se dirigeaient vers le hall de l’hôtel. Bien qu’il ait eu l’air sincère, elle le soupçonnait d’essayer d’éviter qu’un silence gênant ne s’installe entre eux.

      Elle a haussé les épaules. — Ellie et moi sommes très proches. Elle lui a lancé un regard assassin. Alors si tu me tues, elle te traquera.

      Il a levé les mains. — Eh, c’est moi qui ai proposé un petit-déjeuner à l’aéroport. Si l’un de nous deux est un tueur en série, c’est toi. Tu m’as forcé la main pour que je t’emmène à mon hôtel.

      Elle a levé les yeux au ciel. — La seule fois de ma vie où je me montre entreprenante, et il faut que ça tombe sur le type qui va me le renvoyer à la figure.

      Il lui a fait un clin d’œil. — Je retire ce que j’ai dit. Sois aussi entreprenante que tu le veux, chérie.

      La chaleur a grimpé le long de son cou, réchauffant ses joues. Ils ont traversé le hall et ont atteint les ascenseurs. Quelques instants plus tard, ils sont arrivés au huitième étage et les portes se sont ouvertes dans un sifflement. Il l’a conduite à la chambre 814, a sorti une carte magnétique et l’a passée devant le capteur. La serrure a émis un bip, est devenue verte et il a poussé la porte.

      Un espace propre et ordonné s’est offert à elle. Le grand lit king size occupait la majeure partie de la pièce, et la fenêtre donnait sur le centre-ville.

      — Je peux prendre ton manteau ? Ses mains se sont posées sur ses épaules et ont légèrement touché le tissu.

      Elle a hoché la tête.

      Ses doigts ont glissé le long de ses bras tandis qu’il l’aidait à retirer sa veste, qu’il a suspendue dans le placard à côté de la sienne. — Tu veux quelque chose ? Un café ? Un thé ?

      Le fait qu’il ne propose pas d’alcool a fait s’évanouir le moindre doute qui subsistait en elle. Elle s’est rapprochée de lui, pressant son corps contre le sien.

      Brick s’est raidi, puis ses mains se sont posées dans son dos. Une large paume s’est étalée sur le creux de ses reins.

      — C’est pour ça que tu m’as fait monter ? Pour un thé ? a-t-elle demandé, en laissant son corps se mouler contre les contours puissants du sien.

      Il leva la main pour la passer dans ses cheveux. La sensation de ses callosités rugueuses contre son cuir chevelu envoya de petites décharges électriques sur ses terminaisons nerveuses.

      Ses lèvres s’étirèrent en un sourire enjôleur. — Chérie, mon vol ne décolle pas avant dix heures. Je peux bien prendre le temps de boire une tasse de thé si tu en as besoin.

      Elle se hissa sur la pointe des pieds jusqu’à ce que leurs lèvres se frôlent presque. — J’ai besoin de plus que du thé, Brick Slater.

      La main dans son dos glissa plus bas pour lui empoigner les fesses, plaquant son bassin contre le sien. Telles les deux pièces d’un puzzle s’emboîtant à la perfection, leurs hanches et leurs bouches se rencontrèrent. Elle ferma les yeux. Des étincelles jaillirent derrière ses paupières.

      Sa bouche s’emplit de son goût, chaud et viril. Ses doigts se déplacèrent avec expertise sur le jean qui couvrait ses cuisses. Il pivota et la plaqua dos au mur. Ses paumes se posèrent sur ses flancs, juste sous l’ourlet de son T-shirt.

      Il s’arrêta. De légers tremblements secouaient ses épaules, comme s’il se retenait. L’envergure de ses mains autour de sa taille lui donnait l’impression d’être minuscule. Et pour une raison ou une autre, c’était incroyablement sexy.

      — On peut enlever ça ?, demanda-t-il en remontant son T-shirt d’un centimètre.

      L’anticipation assécha sa bouche. Elle leva les bras. Il retira le T-shirt par-dessus sa tête avec aisance et le laissa tomber au sol. Elle se tenait devant lui, vêtue de son soutien-gorge rose poudré. L’air frais de la chambre d’hôtel caressa sa peau, hérissant les poils de ses bras. Ses tétons se pressèrent contre le tissu fin, le saluant effrontément et réclamant son attention.

      Il fit glisser deux de ses doigts sur le bord de son soutien-gorge. — Tu es magnifique, souffla-t-il, la voix tendue.

      Son ventre se contracta. Qu’importe si elle passait pour une naïve, mais elle ne se souvenait pas de la dernière fois qu’on lui avait fait un compliment à peu près décent.

      Une énergie palpable vibrait entre eux. Elle tira sur son T-shirt. — À ton tour.

      Il sourit, et ce sourire en coin fit frémir son bas-ventre. Il croisa les bras, attrapa le tissu au niveau de ses hanches et le fit passer par-dessus sa tête, lui offrant une vue délicieuse de tous ces muscles durs et bronzés en pleine action.

      — Mmm. Elle n’aurait pas pu retenir ce faible son d’appréciation même en essayant. Elle fit courir ses doigts sur les sillons de son abdomen.

      Il se pencha en avant, posant une main sur le mur près de sa tête et l’autre près de sa taille, sans la toucher, ce qui était bien dommage.

      Elle posa ses paumes sur ses hanches, juste au-dessus de son jean. Il glissa un genou entre les siens, et le besoin déferla jusqu’au plus profond d’elle-même.

      — Brick, gémit-elle, ayant besoin qu’il fasse quelque chose. Qu’il fasse disparaître cette exigence lancinante entre ses jambes.

      Ses yeux capturèrent les siens, des lacs bruns de désir et d’admiration. — Tu es la plus belle femme que j’ai jamais rencontrée. Ses doigts caressèrent son épaule, puis glissèrent le long de son bras avant de remonter.

      Des papillons s’agitèrent dans son ventre. — Tu n’as pas besoin de me flatter. Je suis déjà à moitié nue.

      Il eut un petit rire. — Voyons si on peut faire quelque chose pour l’autre moitié.

      Son cœur battait d’excitation tandis qu’il faisait glisser la bretelle de son soutien-gorge le long de son épaule. Le désir qui réchauffait son centre se transforma en lave. Ses doigts se dirigèrent vers la taille de son jean, et elle laissa échapper un hoquet lascif alors qu’il le faisait glisser le long de ses jambes.
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        * * *

      

      La tête de Brick battait la chamade sous l’effet du besoin — presque aussi fort que sa queue. Les caresses errantes de Natasha trouvèrent le bouton-pression de son jean. Il la laissa l’ouvrir, car il ne pouvait s’empêcher de toucher sa peau soyeuse. Ses paumes parcoururent le galbe de ses hanches, puis se glissèrent derrière pour se nicher sur les joues parfaites de ses fesses. Son parfum d’ananas lui donnait envie de se noyer en elle.

      Il plongea les doigts dans sa poche, en sortit le préservatif qu’il y gardait, et le glissa à l’avant de son caleçon pour garder les mains libres jusqu’à ce qu’ils soient prêts. Il sortit de son jean qu’elle fit glisser le long de ses jambes. Ne portant plus que son slip noir, il tomba à genoux et embrassa son nombril.

      — Brick, haleta-t-elle, les mains sur ses épaules.

      Bon sang, ça faisait un an qu’il n’avait pas été avec une femme. Avant de partir pour son dernier déploiement. Et que Dieu lui vienne en aide, il ne se souvenait pas que le désir ait jamais été aussi intense… aussi putain de primitif.

      S’il n’enroulait pas les magnifiques jambes de Natasha autour de sa taille, il allait exploser. Il écarta ses genoux. Chaque chose en son temps. Il fallait qu’elle soit complètement mouillée et prête, parce que putain, il allait avoir du mal à ralentir.

      Il porta sa bouche à ses lèvres intimes, et elle inspira dans un souffle frissonnant. Ses jambes vacillèrent près de ses épaules, et il sourit de l’effet qu’il avait sur elle. — Jamais fait ça debout ?, la taquina-t-il.

      Elle gloussa. — Jamais fait ça. Point. Sa voix était tremblante, tendue.

      Il se figea, ses mains tenant ses hanches. — Quoi ? Sa poitrine se serra comme si un fil de fer lui comprimait les poumons.

      Elle secoua la tête, les paupières lourdes. Elle semblait agacée par elle-même. — N-Non. Je ne suis pas vierge. C’est juste que… Elle humecta ses lèvres. Sa respiration était saccadée, désespérée. — Juste jamais fait ça comme ça.

      Il toucha son intimité humide avec sa langue. — On ne t’a jamais embrassée ici ?, demanda-t-il, voulant une confirmation mais espérant de toutes ses forces que ce ne soit pas le cas.

      Elle hocha la tête.

      Et merde. La pulsation dans sa queue allait devoir attendre. Il fit glisser langoureusement sa langue sur sa chair. Elle poussa un cri guttural. Il se releva, animé d’une nouvelle détermination, la prit dans ses bras et la déposa sur le lit.

      — Oh, dit-elle dans un petit cri.

      Il s’installa sur le matelas et se plaça de nouveau entre ses jambes, là où il voulait rester jusqu’à ce qu’il l’ait embrassée partout où on le lui avait toujours refusé. Sa bouche s’ouvrit sur son sexe, et elle se cambra et se tordit sous ses soins.

      Il leva les yeux vers son visage ovale parfait, légèrement renversé en arrière. Sa bouche était ouverte sur un gémissement et ses yeux étaient fermés de bonheur. — Regarde-moi, Natasha, l’encouragea-t-il doucement.

      Elle sursauta, comme si le son de son nom la surprenait. Quelque chose traversa son visage, une émotion tendue, mais elle s’évapora lorsque sa langue la toucha à nouveau.

      La fixant dans les yeux, il continua de la lécher et de la sucer. Elle tremblait dans son étreinte, et son humidité chaude se répandit alors qu’elle jouissait. Elle cria, ses gémissements semblant la libérer.

      Attrapant le préservatif rangé, il déchira l’emballage avec ses dents et déroula le caoutchouc sur sa bite pulsante.

      Natasha tendit les bras vers lui, les bras ouverts et ses seins fermes réclamant son contact. Il s’étira au-dessus d’elle, posant un poing sur le matelas près de ses boucles dorées. Il baissa la tête et prit l’un de ses tétons roses dans sa bouche.

      Elle agrippa ses épaules et essaya de l’attirer à elle, mais il résista, faisant tournoyer sa langue autour du petit bouton durci.

      — Brick, haleta-t-elle. J’ai besoin de toi. Maintenant.

      Il n’en fallut pas plus.

      Il plaqua sa poitrine contre la sienne et enfonça sa verge au plus profond de ses plis étroits. Il laissa échapper un grognement étranglé en la remplissant jusqu’à la garde. Elle écarta les jambes et ses bras s’enroulèrent autour de lui, accueillant chaque centimètre.

      Elle ondula des hanches et il pulsa en elle. En quelques minutes, elle tremblait de nouveau, son nom sur ses lèvres, noyé dans ses gémissements. Le plaisir assaillit ses sens. Tout ce qu’il pouvait sentir, goûter et humer, c’était Natasha : sa peau aussi douce que des pétales de fleur, son goût aussi sucré et musqué que le sexe, son parfum d’ananas qui l’enveloppait.

      Ses genoux se resserrèrent sur ses hanches. Le son de ses cris résonna à ses oreilles, le conduisant au bord du gouffre plus vite qu’il n’y était préparé. L’intérieur de son corps se contracta autour de sa verge à la fin de son orgasme, et il céda. Il pompa en elle, jouissant avec force et rapidité.

      Le plaisir le projeta dans l’oubli. Il la serra contre lui tandis qu’il chevauchait la dernière vague d’extase. Lentement, il revint à la réalité. La poitrine de Natasha qui se soulevait et s’abaissait rapidement sous lui lui rappela qu’il était probablement trop lourd.

      Il se redressa et la contempla. Ses joues roses et ses lèvres pulpeuses resteraient gravées dans son esprit à jamais. Il l’embrassa sur la bouche, puis attrapa sa taille, la faisant rouler pour qu’elle se blottisse sur lui.

      Elle reposait, inerte, sur sa poitrine, son souffle lui chatouillant le cou et ses doigts traçant paresseusement sa mâchoire. Son cœur battait à tout rompre alors qu’il savourait ce moment d’attirance et de connexion intenses avant qu’il ne lui file entre les doigts.

      Seattle… Détroit…

      Beaucoup trop loin.

      Il ne pourrait peut-être plus jamais le faire avec elle. L’optimiste en lui laissa ses méninges s’activer. Les gens entretenaient des relations à distance tout le temps. Il ferait un effort pour voir où cette histoire pouvait mener… si elle était intéressée.

      Il caressa ses longues mèches. Il devait enlever le préservatif. — Une seconde, ma belle. Il l’embrassa sur le sommet du crâne et se dégagea de sous elle. Dans la salle de bains, il retira le caoutchouc au-dessus des toilettes. Du liquide s’échappa de ce fichu truc. — C’est quoi, ce…

      Il laissa tomber le contraceptif dans la cuvette et tira la chasse d’eau, puis il se lava les mains.

      De retour dans la chambre, il ne couvrit pas sa nudité. Le regard de Natasha parcourut son corps comme si elle venait de découvrir l’unique source d’eau dans le désert. Il attrapa son caleçon, l’enfila, puis se dirigea vers le lit.

      — Tu peux me passer ma chemise ? demanda-t-elle, croisant les bras sur sa poitrine.

      Il lui écarta les bras. — Pas question.

      Elle rit, puis se laissa glisser hors du lit pour s’asseoir sur le bord et ramasser ses vêtements. — J’ai, euh, apprécié le moment que nous avons passé ensemble.

      Son cœur s’arrêta avant de repartir. Elle passa sa chemise par-dessus la tête — sans soutien-gorge — et se pencha pour prendre sa culotte. Il lui attrapa la main, et elle laissa tomber la dentelle rose sur le lit.

      — Où est-ce que tu vas ?

      Elle se mordilla la lèvre inférieure et haussa une épaule délicate. — Je… Elle s’éclaircit la gorge. Je pensais que nous en avions fini.

      Il recula la tête, l’insulte le frappant en plein entre les deux yeux.

      Ses yeux bleus pétillaient de nervosité. — Ce n’est pas que je veuille partir. Je ne veux juste pas abuser de ton hospitalité.

      Brick passa une main sur son visage. Il connaissait à peine cette femme, mais la façon dont son cœur s’était arrêté quand il avait cru qu’elle voulait partir — c’était une réaction qu’il n’était pas prêt à éprouver à ce stade de leur relation. Diable, il ne pouvait même pas appeler ça une relation. — Écoute, commença-t-il. Tu me plais, Natasha. Si ça te convient de rester avec moi, j’adorerais que tu passes la nuit ici. Sans pression, mais tu es la bienvenue, et j’apprécierais de passer ce temps avec toi.

      Ses yeux s’adoucirent, et un large sourire hésitant étira ses lèvres. — J’aimerais beaucoup.

      — Bien. Il entrelaça ses doigts avec les siens. Et j’espère que tu voudras me revoir après ce soir.

      Son sourire devint mélancolique. — On a vu des choses plus étranges se produire. Elle secoua sa culotte, l’enfila et se releva.

      Il grogna à la vue de son cul succulent. Il lui frôla la joue de la main et elle gloussa. La prenant dans ses bras, il l’attira à côté de lui contre la tête de lit. — Alors, traîna-t-il. Qu’est-ce que tu veux faire ?

      — Hmm. Elle tapota son menton d’un doigt fin. Ce thé que tu as mentionné tout à l’heure me semble une excellente idée.

      — Bien sûr, va pour le thé. Il se dirigea vers le petit coin café encastré dans le mur entre la chambre et la salle de bains. Il alluma la bouilloire et déchira un sachet de thé.

      — Y a-t-il quelque chose que tu aimes regarder ? lança-t-elle.

      — On peut louer un film si tu veux.

      Quelques minutes plus tard, il lui tendit la tasse de thé. — Un film ? demanda-t-elle avec un grand sourire.

      — N’est-ce pas ce que les gens font lors d’un rendez-vous ? Dîner et film ?

      Son sourire sexy illumina son visage. — Je suppose que tu m’as eue. Ça s’est très certainement transformé en un rendez-vous.

      — J’espère qu’on pourra se revoir, Natasha.

      De nouveau, ce regard hanté. Une partie de lui se demandait si elle préférait un surnom, mais il n’y avait aucun moyen de le demander sans être indiscret. Il se prépara une tasse de café et ils se décidèrent pour un film d’action.

      Quelques heures plus tard, ils prirent une douche ensemble, et il prit son temps pour savonner chaque centimètre de son corps parfait avant qu’ils ne retombent au lit une fois de plus.

      Il n’en avait jamais assez de Natasha. En peu de temps, elle avait envahi toutes ses pensées. Quelques heures plus tard, il s’endormit blotti contre elle, en cuillère.

      Bip, bip, bip

      Brick sursauta au son de son réveil. Il redoutait déjà son vol, sachant qu’il devrait laisser derrière lui la femme la plus parfaite. Avec son petit corps chaud près de lui, il avait mieux dormi que jamais depuis des années.

      Cherchant sa taille fine et sexy, il ne trouva que des draps froids et vides.

      La panique lui serra le cœur. — Natasha ?
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